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l’un étant « westphalien » et l’autre 
étant guidé par la « sécurité humaine ». 
Étudiant notamment les orientations des 
politiques de défense des États membres 
de l’UE, mais aussi les missions que se 
donnent des organisations internationa-
les, elle conclut que les références « tra-
ditionnelles » servent toujours de base, 
même si l’appréhension de ce qu’est un 
enjeu de sécurité s’est élargie et que des 
éléments de sécurité humaine ont été 
intégrés aux conceptions stratégiques. 
Cette observation est confi rmée par 
l’étude du cas de l’UE.

Comment en est-on arrivé là, alors 
que des analystes et observateurs ont 
longtemps soutenu des notions comme 
la « puissance civile Europe » ? Gariup 
distingue trois différentes catégories de 
ce que l’UE cherche à protéger : ses va-
leurs, allant de la liberté et de la paix à sa 
cohésion sociale ; ses intérêts, souvent 
rattachés à ces valeurs ; et aussi, mais 
de manière plus fl oue, son intégrité, y 
compris dans le sens territorial. Ce que 
Gariup fait remarquer, c’est « qu’au ni-
veau des dirigeants de l’UE […] il y a 
un accord fondamental sur la manière de 
percevoir le monde et la façon dont l’UE 
doit agir selon cette perception ».

Dans son dernier chapitre, l’auteu-
re s’intéresse à la cohérence entre ce dis-
cours partagé et le cadre de la PESD et 
des actions auxquelles a mené cette po-
litique. Sur ses sept indicateurs, une cor-
respondance lui apparaît dans quatre do-
maines : les moyens déployés, le rapport 
avec d’autres actions et acteurs, la por-
tée globale et la rapidité du déploiement. 
En matière de mission, les opérations 
n’ont couvert qu’une partie de ce qui a 
été envisagé, alors que selon Gariup le 
lien entre discours et comportement est 
brouillé en ce qui concerne les « réfé-
rents » à protéger et que l’autonomie de 

l’UE par rapport aux États membres est 
discutable. Ce dernier élément remet en 
question la considération de l’UE comme 
un « acteur de sécurité postnational et 
postmoderne », comme il est mentionné 
en conclusion.

L’analyse faite par Gariup pré-
sente une perspective éclairante sur les 
conceptions qui ont sous-tendu le déve-
loppement de la PESD, y compris dans 
ses ambiguïtés et fl ottements actuels. Si 
l’argumentation de l’auteure est pour 
l’essentiel clairement présentée, son am-
bition théorique mène cependant dans 
les chapitres 2 et 3 à quelques lourdeurs, 
notamment par un foisonnement des 
références. Sur le plan de l’étude de la 
PESD, puisque Gariup concède que dans 
la pratique les États membres y sont les 
principaux acteurs, il serait souhaitable 
que cet ouvrage pousse les chercheurs à 
explorer davantage l’idée d’une culture 
stratégique européenne qui existe en re-
lative autonomie à l’UE et ne se résume 
pas à une convergence des références 
nationales. 
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L’Union européenne symbolise la 
promesse d’un espace caractérisé par la 
porosité des frontières nationales et la li-
berté de mouvement. Dans cet ouvrage 
peu conventionnel, Adrian Favell traite 
de la migration et de l’identité euro-
péennes sous une toute nouvelle lumière 
pour en arriver à des conclusions plutôt 
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pessimistes. Alors que la migration euro-
péenne a atteint son niveau maximal, 
l’identité européenne, elle, se dirige vers 
un cul-de-sac.

Malgré le projet maintenant cin-
quantenaire d’union économique basée 
sur la liberté de circulation des biens, des 
services, des capitaux et des personnes, 
les chiffres démontrent que seulement 
2 % des Européens de l’Ouest choisissent 
de quitter leur pays d’origine pour s’ins-
taller de façon permanente ailleurs sur le 
continent. Dans Eurostars and Euroci-
ties, Favell s’empare de cette anomalie 
statistique. Son ouvrage s’inscrit sous le 
thème de la migration, certes, mais celle 
d’un type d’acteurs bien précis, qu’il ap-
pelle, à l’instar du train à haute vitesse 
reliant Paris, Londres et Bruxelles, les 
Eurostars. Il s’agit d’une nouvelle géné-
ration de citoyens européens expatriés, 
de classe moyenne, caractérisés par leur 
grand éventail de compétences et leur 
niveau d’éducation, mais qui ont surtout 
su tirer profi t de la libre circulation sur le 
continent européen. 

Par le choix de son objet d’analyse, 
Favell suscite la curiosité. Quel intérêt 
y a-t-il à étudier une poignée de profes-
sionnels européens ? L’importance de 
cette élite, à défaut d’être numérique, 
est symbolique. Puisque leurs parcours 
se tracent au cœur de cette conception 
idéale d’une Europe sans frontières, ces 
individus portent en eux la promesse 
de la société européenne voulue par les 
pères fondateurs. Ces free movers am-
bitieux sont à la recherche d’une liberté 
dénationalisée, hors des normes nationa-
les sclérosantes. C’est ainsi qu’ils plient 
bagages pour tenter leur chance dans 
une Eurocity : Amsterdam, Londres ou 
Bruxelles.

Les attraits de ces villes sont mul-
tiples et différents, à commencer par les 
possibilités d’emploi. Amsterdam, outre 
la tolérance morale à laquelle on l’asso-
cie d’emblée, se distingue par son orga-
nisation spatiale et son marché du travail 
ouvert et non discriminatoire. Londres, 
malgré la piètre qualité de vie qu’elle of-
fre, continue de bénéfi cier de sa réputa-
tion de capitale culturelle et économique 
mondiale en attirant les plus jeunes et les 
high fl ying Eurostars, pour qui l’arrivée 
est facilitée par la fl exibilité de la bu-
reaucratie résidentielle. Bruxelles, des-
tination de choix selon Favell, offre une 
société multinationale, multiculturelle et 
multilingue où il fait bon vivre.

En traçant le parcours de ces ex-
patriés, Favell montre que cette ultra-
mobilité connaît bien vite des limites 
humaines. Le sociologue fait le constat 
des obstacles informels qui empêchent 
les expatriés de s’intégrer aux villes-
hôtes, et ce, en dépit de leur caractère 
mondialisé et multiculturel. Les Euro-
stars se butent à un processus subtil de 
renationalisation, aux mécanismes d’ex-
clusion des réseaux sociaux, à l’horloge 
biologique pressant la reproduction so-
ciale et aux questions de bien-être et de 
sécurité. Ces embûches mises au grand 
jour, un deuxième constat s’impose. Ces 
Eurostars, qui, en théorie, sont des plus 
« européens », demeurent en fait forte-
ment liés à leur port d’attache et à leur 
identité nationale, synonymes de confort 
et de sécurité. La formation d’une nou-
velle société européenne serait ainsi 
vouée à l’échec. 

On appréciera le souci de l’auteur 
de ne pas fournir qu’un cliché fi gé de 
cette migration, mais d’arriver à tisser 
une trame qui dévoile l’articulation de 
préférences avec le temps. Le parcours 
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habituel de l’Eurostar est déclenché par 
le désenchantement du pays d’attache, 
lui-même provoqué par une structure du 
marché du travail peu compatible avec 
les ambitions professionnelles des in-
dividus en question. L’arrivée dans une 
Eurocity offre au sujet tout un éventail de 
nouvelles opportunités. Favell poursuit 
l’enquête et démontre comment, avec 
le temps, les préférences et les besoins 
changent. Ces Eurostars vieillissent, 
et, pour plusieurs, fi nissent par vouloir 
s’installer pour de bon et fonder une fa-
mille, un dénouement diffi cilement ima-
ginable étant donné l’impermanence de 
leur situation. Peu importe leurs diplô-
mes, leur portefeuille ou leurs capacités 
d’adaptation, l’ultramobilité n’est pas 
une option viable à long terme. 

Soulignons la singularité de la 
démarche employée. Il s’agit ici d’une 
étude ethnographique au niveau micro 
de ce qui s’avère être une anomalie sta-
tistique. L’auteur cherche à confronter 
son sujet directement, par l’entremise 
d’une soixantaine de longues entrevues 
menées autour d’un questionnaire semi-
structuré. Toutefois, il importe de soule-
ver les limites que suppose cette métho-
de. En choisissant un échantillon aussi 
petit que soixante individus, dont le tiers 
vient d’une élite globale, on s’approche 
dangereusement de l’insignifi ance sta-
tistique. Bien que les entrevues aient été 
menées en profondeur sur une période 
de cinq années, on ne peut que consta-
ter que l’hypothèse de l’auteur devient 
vulnérable considérant l’échantillon. 
En choisissant de baser la collecte de 
données sur des expériences personnel-
les, l’auteur court un autre danger. Bien 
qu’on ne puisse qu’admirer la richesse 
que recèlent les entretiens menés par 
Favell, il demeure qu’en choisissant 

d’analyser les propos de ses sujets, qui 
tiennent de la perception, il risque d’en 
arriver à un portrait biaisé de la réalité. 

En défi nitive, l’intérêt d’étudier 
ces expatriés réside dans le fait qu’ils 
constituent l’essence de l’idéal déna-
tionalisé européen. Une fois interrogés, 
on constate que ces sujets se perçoivent 
rarement comme des Européens. Euro-
stars and Eurocities, bien qu’il s’éloigne 
de la littérature scientifi que convention-
nelle, relance ainsi le débat sur la redé-
fi nition de l’État-nation et de l’identité 
européenne. Celle-ci, sous laquelle les 
migrants tentent de se réfugier, n’est 
qu’une solution éphémère aux problè-
mes de départ, et ce, peu importe le de-
gré d’intégration européenne.
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Ce livre a été écrit avant l’entrée 
en vigueur du traité de Lisbonne (2009) 
et après que l’Union européenne eut ras-
semblé 27 membres (10 nouveaux en 
2004 et deux en 2007). Il envisage les 
effets des deux derniers élargissements 
sur les institutions de l’UE, mais com-
mence par affi rmer que ces effets ne 
peuvent être isolés. L’adjonction de nou-
veaux membres depuis 2004 a contribué 
à une certaine bureaucratisation, à une 
plus grande formalisation des prises de 
décision et à une montée de l’infl uence 


